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L’érr ancipation des Canadiens Français

L’autre jour, j'entendais des amis discuter les grandes ques
tions sociales. Les avis étaient partagés. Les uns croyaient que, 
dans le monde européen, il existe une vaste conspiration contre 
l’ordre social et religieux, laquelle est destinée à se ramifier sur 
tous ies points du globe terrestre ; que les moyens employés par 
les conspirateurs sont l’hypocrisie, la perfidie, la corruption des 
mœurs, l’appel aux passions mauvaises, l’exploitation habile de la 
faiblesse du cœur humain; que les symptômes du mal qui fait 
tant de ravages dans les vieux pays se font remarquer en 
Amérique, même sur les bords du St. Laurent, en pleine province1 
de Québec; qu’il est temps pour les Canadiens catholiques de se 
réveiller, de sortir de leur assoupissement, car, comme dit l’Ecri
ture Sainte, “ déjà la cognée est à l’arbre. ” Attendre davantage, 
c'est s’exposeï à avoir un triste réveil.

Quelques autres opinaient dans un sens contraire.
Le danger n’est pas encore imminent, disaient-ils, et il fau- 

dra encore bien des années pour convertir les Canadiens aux doc
trines erronées des libres-penseurs.

Je partage l’opinion des premiers. Je crois que le mal existe 
et que le danger est imminent, immédiat même.

Parcourez nos campagnes de la province de Québec si cana
diennes, si françaises, naguère si profondément imbues de l’es
prit de foi, de soumission, d’obéissance-et de respect à l’égard de 
l’enseignement donné du haut de la chaire de vérité, ou pour la 
personne du ministre de Dieu, pour le clergé et l’épiscopat, et 
vous serez surpris de constater combien est déjà grand le nom
bre de ceux qui s’arrogent le droit de critiquer, de discuter, de 
blâmer, de condamner sans cérémonie la conduite comme la 
parole, les conseils, la prudence du curé en maintes circons
tances.

Oui, très nombreux sont les Gros-Jeans qui, en toutes ma
tières, veulent en remontrer à leurs curés et aux plus hautes au
torités religieuses. Il passe sur nos têtes un souffle impur qui 
asphyxie les intelligences, un vent de révolte qui tend à toujours- 
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mettre le pasteur en antagonisme avec son troupeau et à le 
constituer sans cesse en défaut.

Quelle est, parmi nous, la cause productrice de cet état de 
• choses déplorable?

Ce sont, évidemment, les doctrines libérales, rationalistes et 
. naturalistes qui, en proclamant la liberté de penser, la liberté des 
cultes, la liberté de conscience, en exaltant outre mesure les droits 
de la raison et de la nature, ont affaibli ou fait perdre la foi en 
Dieu, et, par suite conséquente, à son Eglise.

La foi étant perdue, l’esprit ne cherche plus qu’A s’affran
chir de tout lien pouvant le rattacher A l’Eglise, envers laquelle 
;il se déclare libre et indépendant.

Or, c’est précisément ce sentiment d'indépendance que les 
libres-penseurs et tous ceux qui font la guerre A l’autorité reli
gieuse exploitent A l’effet de mieux assurer leur succès, de mieux 
racoler A leur suite quelques partisans, victimes de leurs subtiles 
manœuvres.

Comme, pour couvrir leurs funestes desseins, il faut étique - 
ter ia marchandise d'un emblème alléchant, on met de l’avant un 
mot sonore : le progrès.

Au nom du progrès, on se croit autorisé A tout faire, A tout 
démolir pour reconstituer selon les nouveaux principes. Et pour 
faire valoir l’excellence de ces nouveaux principes, il faut une 
presse, des journaux, des associations, des écrivains, des orateurs 
qui publient, écrivent, prêchent, prônent A tous les vents du ciel 
les avantages du progrès,

Ces admirateurs enragés du progrès poussé jusqu’A ses der
nières limites s’appellent progressistes. Ces progressistes ne dou
tent de rien et prétendent gravement que la force extensive du 
progrès, qui est illimitée, va faire subir au monde actuel une 

.évolution politique, sociale et religieure infiniment supérieure A 
tout ce qui existe aujourd’hui.

Nous aur ns alors, je suppose, ure promiscuité où l’homme, 
la femme, le vice et la vertu ne pourront plus être distingués.

Pour promouvoir et accélérer cette gentille transformation, 
les progressistes ont leurs organes attitrés. L’un des dernier*! 

.que j’ai sous la main annonce que son programme est progressif, 
indépendant- ; il s’occupera particulièrement d'économie politique 

■et sociale, de critique religieuse et philosophique.
C’est cela ; sous prétexte de critique religieuse et philosophi

que, ce journal prônera des théories et des doctrines fausses, er
ronées, condamnables et souvent condamnées A tous les points 
de vue.

to

d’<
fu

no
et

siè
au
leu

pre

ble
jou
au
Ievi

poit
dan
Emi
men
Ron
toi-i
nair
fait
cher
tout
dépi
l’éla
de le
nagt
dépe
affai

pour
Obsc

voir
moyi
consC’est le programme obligé de toutes les feuilles comme de



L'ÉMANCIPATION JIBS CANADIENS-FRANÇAIS 629
le tontes les associations qui se destinent à prêcher la controverse. 

A titre de progressiste et d'indépendante, la libre pensée aura 
coudées franches et s’occupera d’une façon toute particulière 

d économie politique et sociale, afin de préparer les esprits à la 
future évolution 1

le

et
Ku effet, tout bon progressiste doit commencer par prêcher de 

nombreuses innovations dans l’ordre politique, social, religieux 
et philosophique.

C est la prétention des progressistes que, vers cette Un de 
siècle, rien n’est A sa place et qu’il faut frayer une nouvelle voie 
au XXe siècle. Tout l’état actuel de notre société 
leurs critiques, mais surtout la religion catholique.

Les anciens Romains disaient : Delenda est Carthago. 1 
progressistes clament sans cesse : Delenda est esclesia catholica.

Et ils sont indépendants.
L’indépendance est leur propre. C’est un appAt jeté à la fai

blesse du cœur humain. L’homme est ainsi fait qu’il aime tou
jours à passer pour agir ex motu proprio. Nous possédons tous, 
au fond de notre nature, corrompue par la faute originelle, un 
levain d orgueil que l’impiété cherche constamment A exploiter.

On dit au catholique : “ Tu crois A l’Eglise? Eh bien, tu n’ôs 
point libre ; tu ne
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dant ; tu es sous la tutelle de ton curé, de ton évêque, du Pape. 
Emancipes toi et tu verras la lumière. Tu verras que l’enseigne- 
meut de l’Eglise n’est pas conforme aux données de la science. 
Romps avec elle, regarde ce qui se passe autour de toi, juges par 
toi-même et tu vas tout de suite constater que l’Eglise est station
naire, sinon rétrograde, pendant que la science marche de l avant, 
fait des progrès immenses et s’avance, radieuse, A l'assaut du ro- 
cher de Pierre. Enrûlea-toi
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le le drapeau de l’indépendance, où 

toutes les énergies sont vives, où toutes les initiatives peuvent se 
déployer librement, pendant que l’omnipotence de Rome 
l’élan de l'activité.

A

arrête
Alors, oh 1 alors, tu connaîtras les jouissances 

de la liberté de la'parole et de la pensée, jouissances qui sont l’apa
nage exclusif des esprits forts, des seuls hommes indépendants. La 
dépendance catholique tue la virilité, émousse les
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affaiblit les intelligences et entrave les progrès de la science ” 
VoilA ce

if,
que signifie l’indépendance des progressistes et 

pourquoi ils jettent A la figure des catholiques ce mot fameux : 
Obscurantisme.
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Au moyen de l’indépendance, les progressistes croient pou

voir révolutionner tout l’ordre social et religieux. En effet, le 
moyen est bon pour démolir, mais tout A fait impuissant po 
construire. Si l’homme se déclare indépendant des principes
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religieux, il le sera bien davantage dans l’ordre social, politique, 
philosophique ou tliéolpgique. Après s’être arrogé le droit de 
tout juger à sa guise, il se déclarera de même indépendant de tout 
principe, même de Dieu, sou créateur, sa cause première et sa fin 
dernière.

l’o
et,
le
sa
rieNous aurons là un athée.

C’est l’histoire de tous les indépendants progressistes dont 
les évolutions finissent toujours par conduire à ces extrémités. .

Comme vous voyez, chers lecteurs, il est joli le programme 
progressiste. Ceux qui l’adopteront sont certains d’arriver aux 
mêmes conséquences absurdes.

Mais, de même que la vertu, le vice a ses degrés. Les adeptes 
ne peuvent, d’un seul bond, se placer à la hauteur des maîtres ès- 
nonvelles doctrines. Il faut leur préparer les voies, faire leur 
éducation eu donnant aux profanes une chance de tomber dans 
le panneau.

C’est pourquoi, en toutes occasions, les maîtres progressistes 
se lancent dans des discussions à perte de vue et dans des criti
ques acerbes lorsque, dans un pays catholique, s’agitent les ques
tions de réforme sociale-reîigieuse.

Une question qui paraît être de rigueur pour eux est la réfor
me de l’instruction publique. L’éducation de la jeunesse les inté
resse au plus haut degré, car c’est par elle qu’ils espèrent assurer 
le triomphe de leurs utopies malsaines et ils veulent la façonner 
à leur ressemblance. Une fois maîtres de la jeunesse, ils le seront 
des générations qui suivront.

Tel est le plan maçonnique dont l’exécution est confiée aux 
progressistes.

La question de réformer l'instruction publique est une ques
tion à l’ordre du jour dans notre province de Québec, personne ne 
peut le nier.

Si vous voulez connaître la portée et le but des réformes de
mandées, lisez les journaux et les discours de ceux qui crient le 
plus fort en faveur de la réforme. J’ouvre au hasard une feuille 
progressiste qui clame que “ V,instruction publique, obligatoire et 
laïque doit assurer Vémancipation ministérielle et sociale des Ca
nadiens-français.

Attrapez, ministres, membres du parlement, naïfs profanes,, 
gouvernants et gouvernés, vous tous qui tenez encore à l’ensei
gnement religieux dans nos écoles, vous n'entendez rien eu fait- 
de progrès ; vous êtes des arriérés, des rétrogrades, des gens du 
moyen-âge, quoi I

Mais ce n’est pas tout. La même feuille vous décoche encor» 
le trait suivant :
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S,

“La marche du progrès est ardente, mais la résistance de 
1 obscurantisme est formidable ; au mouvement, il oppose l’inertie, 
•et, en attendant le triomphe de la raison, du bon sens, du progrès, 
le système éducateur pèsera sur la jeunesse de toute la force de 
sa bêtise, et continuera l'œuvre

it

d’abrutissement qu’il a si supé
rieurement conçue et pratiquée, eu dépit des impuissantes révol
tes de quelques hommes d’élite qui se sont insurgés contre son 
action dissolvante.”it

Au même endroit, l’auteur de cette tirade se désole A la pen
sée qu’avant de voir la réalisation de ses rêveries, il est probable 
que plusieurs “générations fortes, stérilisées par l’ignorance, res
teront encore plongées dans les ténèbres.”

Pourvu que ce ne soit pas dans les ténèbres extérieures et 
qu’elles aient le ciel en partage, je n’y vois pas de mal.

Tout de même, je concède que pour un pareil progressiste, 
■c’est un peu déconcertant.

Je ne sais si vous êtes de mon avis, mais, moi, je trouve que 
cela ressemble terriblement à une bouffonnerie franc-maçonnique. 
Tout y est ; la kyrielle est complète : Emancipation, instruction 
-obligatoire et laïque, l’obscurantisme, les ténèbres, la marche du 
progrès, le mouvement, l’inertie, le triomphe de la raison, du bon 
sens, du progrès, la force de la bêtise, l’œuvre d’abrutissement, 
les impuissantes révoltes de quelques hommes d’élite, action die- 
sol vau te.
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C’est bien là le vocabulaire du maçonnisme, n’est-ce pas? Hé
las 1 trois fois hélas ! oui, ^atfde doute possible à ce sujet.

Je fais ces citations dans le but d’édifier ceux qui peuvent 
Avoir des doutes sur le compte de certains petits groupes de Ca
nadiens qui travaillent ferme à notre émancipation, en termes 
maçonniques ; en bon français, cela veut dire : abandon, négation 
•de la foi, de Dieu et de son Eglise.

Pour être émancipés, il faut devenir renégats.
Au moment de clore cet article, il

it

x
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le me tombe sous les yeux 

une phrase d’un grand progressiste de France, professeur de 
physique expérimentale. Dans un discours, prononcé à l’ouver
ture d’un cours public, sur les bienfaits de la science, il s’écrie :

“ Q1 als que puissent êti*e les événements de la vie, messieurs, 
la Science rend l’homme supérieur à tous. Elle lui montre la lu
mière. Elle éclaire les obscurités de son chemin. Elle le console 
des déceptions. Elle le défend des passions. La Science, messieurs,
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Ici le mot science tient la place du mot religion, dont l’ora
teur lui fait jouer le rôle salutaire. D’après ce fervent adepte de 
la science, la religion devient bien inutile, puisque la science ex
erce exactement les mêmes fonctions !

•»
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C'est la prétention des progressistes de tons lés pays, et c'est 
au moyen de telles affirmations habilement lancées qu’ils enten
dent émanciper non seulement les Canadiens français, mais encore 
l’humanité toute entière. ,

Canadiens, mes amis, soyons sur nos gardes. Les doctrines 
malsaines d'Europe ont traversé l'océan ; elles sont A nos portes ; 
elles nous guettent et nous menacent. Le péril est imminent.

Ouvrons les yeux et faisons face A l'ennemi, pendant qu’il en 
est temps. Suivons l'avis de notre chef, l’immortel Léon XIII. 
Arrachons à la franc; maçonnerie et à ceux qui font sou œuvre, 
qu’ils s’appellent libéraux,- intionalistes, naturalistes, progres
sistes, peu importe, arrachons-leur le masque dont ils se couvrent, 
car tous appartiennent A la "synagogue de Satan.”
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L’article suivant est extrait du Mois littéraire et pittoresque, 

livraison d’avril 189p :

Au début du xviie siècle, dans l’Angleterre détachée de 
l’Eglise romaine, la profession de catholicisme était devenue 
délit, presque un crime. Ceux qui font honneur à la Réforme 
d’avoir introduit la “ liberté «le conscience ” pourraient feuilleter 

fruit, dans les poussiéreuses archives angltiiseS, les récits d'il 
y a trois cents ans ; ils se feraient tout de suite une idée juste du 
degré de tolérance auquel se haussèrent les premiers Réformés.

Les souverains hérétiques de l’Angleterre tissèrent, en très 
peu d’aunées, tout un réseau de lois, à mailles implacablement 
serrées; à travers ce réseau, l’âme catholique ne pouvait point 
respirer, fût ce même à la dérobée. Il semblait que la qualité de 
catholique fut incompatible avec celle d'Anglais, et qlie la fidélité 
à la vieille religion fût un acte de lèse-majesté et de lèse-patrie. 
La mort était le châtiment usuel de cette fidélité. Colporter en 
Angleterre une bulle, pontificale, donner l'absolution, la recevoir, 
étaient des fautes passibles de mort.

Il fallait une permission à un catholique pour voyager ; il lui 
en fallait uue autre pour posséder un cheval valant plus de cinq 
livres ; toujours suspect, toujours soumis à des règles d’excep
tion, c’est en payant des amendes succéasives qu’il achetait au 
jour le jour le droit de vivre ; s’abstenir des offices anglicans 
coûtait vingt livres par mois, payables au trésor royal. Le père 
catholique qui voulait envoyer son fils à l’étranger, pour le faire 
élever dans la foi traditionnelle, courait 16 risque de 6e ruiner à
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moitié et de ruiner complètement l'enfant : car aussitôt, person
nellement, il devait au souverain une amende de cent livres; et 
le Ills expatrié devenait incapable d'hériter. Malheur aussi aux 
capitaines de vaisseaux qui transportaient sur le continent les 
jeunes enfants catholiques ; il y avait des textes de lois sévères, 
inévitables, pour châtier leur forfait. Pendant plus d'un siècle, 
en Angleterre, 01 ne put être catholique qu'en cachette, et l’ima
gination fervente de ceux qu’on appelait les “ papistes ” devait 
multiplier les artifices et les stratagèmes pour avoir la possibilité 
d’honorer Dieu comme leurs ancêtres l'avaient fait.

Quand, aux environs d'une petite ville, une certaine quantité 
de linge s’étalait sur les prairies on séchait le long des haies, le 
petit nombre d’habitants qui révélaient la foi catholique au fond 
de leur cœur comprenaient tout de suite que, le lendemain, un 
inconnu surviendrait, qui serait un prêtre déguisé et qui leur ap
porterait le réconfort de sa parole et des sacrements ; c’était là 
le signal de convention pour s’avertir, entre catholiques, du pas
sage du représentant de Dieu. On montre encore aujourd’hui, 
dans les murailles de quelques vieux manoirs, des cachettes amé
nagées pour le prêtre fugitif : il y disait la messe à l’aurore, y prê
chait à la tombée du soir, et la vigilance des gens de police était 
ainsi mise en défaut, à moins que, dans leurs perquisitions bruta
les, ils n’explorassent à coups de pioche la profondeur des murs.

La terrible situation des catholiques anglais n’était point 
ignorée à i tranger. Salrele, .llores mnrii/rina ! disait respec
tueusement saint Philippe de Xéri aux jeunes clercs d’origine an
glaise qu’il rencontrait dans les rues de Home. Le pape Grégoire 
XIII, en 1580, avait béni spécialement une association fondée par 

catholique d’Angletei re, Georges Gilbert, pour venir en aide 
aux missionnaires : cette association trouvait des prêtres dans les 
Séminaires anglais de Heims, de Home et de Valladolid ; elle trou
vait des ressources un
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catholique d’Espagne étaient avertis par leurs ambassadeurs des 
périls que coin aient les catholiques en Angleterre : et, plus d’une 
fois, les dépêches diplomatiques continrent le récit de cortèges 
funèbres qui conduisaient des catholiques anglais vers le gibet ou 
vers l’échafaud, et auxquels assistaient, avec une piété respec
tueuse mais impuissante, les représentants des souverains catho
liques. Il y avait, dans l’âme espagnole, grande pitié pour le 
royaume d’Angleterre et pour les coreligionnaires de là-bas; et 
des historiens récents, Lady Fullerton en Angleterre (1), Mme la 
comtesse de Courson en France (2), ont fait revivre, d’une vie 
devant laquelle on s'agenouille, la physionomie d’une grande 
dame d’Espagne qui incarna, d’une merveilleuse façon, le souci 
du peuple espagnol pour les intérêts du catholicisme anglais : elle 
s’appelait Luisa de Carvajal et, bientôt peut-être, sera mise sur 
les autels.
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)- C’est eu 1508 qu’elle naquit, dans une grande famille d’Bstra- 
inadnre. Le sang espagnol, à ce moment du XVIe siècle, demon-

(1) Life oj Lui ta Je Carvajal, Londres, Uurns et Oates, 18 76.
(2) Quatre Portraiti Je Femmes. Paris, Didot. 1895.
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rait généreux et devenait impatient ; les descendants des ancien» 
chevaliers voulaient continuer d'agir et n’avaient plus rien à faire. 
Pendant huit siècles, pied à pied, on avait lutté contre les Maures ;

les avait, à coup de chevauchées, expulsés de la péninsule ; et 
tout le long de cette période, l'Espagnol s’était accoutumé à vivre 
comme dans un camp. Un jour vint où le combat cessa faute de 
combattants : la victoire même Ht chômer l’Espagnol. Mais il 
conservait eu lui des énergies incoercibles, un besoin de dévoue
ment qui ne se payait point d'illusion ; il portait en lui, si l'on ose 
ainsi dire, la fatalité de l'action chevaleresque. Cervantès l'en 
railla, et, comme tous les ironistes, essaya de faire rire de ce qui 
était grand. Mais deux hommes surgirent, guides et sauveurs de 
1 originalité espagnole : Fernand Cortès traça pour ses compa
triotes, ù travers l'Océan, un sillage qui ne s’effaça point ; et, dans 
ce sillage, tons ceux qui avaient des Ames d'aveuturier s'engagè
rent ; saint Ignace de Loyola, s’armant d'un zèle nouveau pour 
l'Eglise romaine, enseigna des méthodes inédites de prosélytisme, 
et tous ceux qui avaient des âmes d’apôtre lurent fascinés. Dans 
tout chevalier du
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d’apostolat s'unissaient en un harmonieux mélange : Fernand 
Cortès et Ignace de Loyola se partagèrent, au XVIe siècle, la 
descendance des âmes chevaleresques ; et l'Espagne, grâce à ces 
deux hommes, eut de quoi s'occuper. Voilà le cadre où doit être 
replacée la physionomie de Luisa de Carvajal, si l’on veut la bien 
comprendre : il la faut mettre à part dans le groupe d’âmes d'élite 
sur lequel plane la haute figure de saint Ignace.

L'enfance de Luisa fut triste et dure : à quatre ans, elle 
était orpheline. Elle eut à subir la tutelle d'une gouvernante sé
vère. Elle perdit une tante qui l'aimait tendrement, et passa chez 

oncle dont l'affection, très sincère, avait quelque chose de peu 
communicatif et d'assez altier. Son âme, ainsi ballottée, sentit 
vite la fragilité de tout ce qui n'était pas Dieu. Ayant des infan
tes pour camarades, elle vit de près la cour ; elle y joua, y souffrit 
aussi,—comme l’on souffre souvent lorsqu’on a le courage d’avoir 
un idéal et l'audace d'en rapprocher la réalité. Lorsque son oncle 
fut nommé vice roi de là Navarre, elle l’y suivit à l'ampelune : et 
de même que saint Ignace, un demi-siècle plus tôt, avait reçu sous 
les murs de l’ampelune la blessure qui fit de lui un saint, de même 
c'est à l’ampelune que Luisa de Carvajal se voua définitivement 
à la cause de Dieu.

Elle avait alors onze ans. Le vice-roi, comme beaucoup d’Es
pagnols de cette époque, avait tout ensemble le goût du grandiose 
et le goût de l'ascétisme : il n'eût supporté nulle atteinte à la di
gnité de son office, et lui-même, en secret, s’humiliait et 
tyrisait. Comme vice-roi, il affectait une certaine emphase ; 
chrétien, il s'abaissait jusqu’au néant. Da Luisa, il voulut faire 
une ascète. “Moins vous parlerez aux créatures, lui disait-il, plus 
vous serez intime avec Dieu, ses anges et ses saints.” Et Luisa 
séquestrait, afin d'être plus intime avec Dieu. Son oncle espérait 
que cette intimité croissante de Luisa avec le Christ serait ratifiée 
et couronnée par des voeux religieux : Luisa ne crut point que 
Dieu l'y appelât ; elle ne voulait ni le mariage ni le couvent ; jamais 
l’auguste tradition des premiers siècles, d'après laquelle la “vierge”
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laïque peut à sa façon servir l'Eglise, n’a disparu, ni des desseins 
de Dieu, ni de la vie catholique ; et Luisa, tout comme les vierges 
d'an tau avec lesquelles correspondait on conversait saint Jérôme, 
demeurait exposée aux périls du monde, avec l'honneur de les af
fronter, la gloire de les corriger, la joie de n’appartenir qu’à Dieu 
seul, et l'espoir de faire du bien.

Tels étai- t ses sentiments lorsqu’à l'Age de vingt six ans elle 
perdit son oncle. Alors, louant une maison à Madrid, elle rassem
bla autour d’elle quelques femmes de moindre rang ; et une com
munauté se forma, dont elle, la fondatrice, fut bien souvent la 
servante. Le monde s’étonna, et les amours-propres surpris se 
vengèrent par des sourires : pourquoi une fille de haut rang don
nait-elle cet exemple ? L’héroïsme choque comme une singularité ; 
la raillerie qui cingle, le regard qui toise avec pitié, espèrent par
fois eu avoir raison. Mais, quand Dieu est à la racine dr l'héroïs
me, le coup d'œil hostile n’est point remarqué, la parole hostile 
n’est point entendue. Luisa persévéra, et les sympathies descen
dirent vers elle ; la reine et les grandes dames venaient voir la 
déclassée et demander conseil à la pauvresse de Dieu. Car pau
vresse elle vivait, pauvresse el!e voulait vivre ; elle réservait sa 
fortune pour une grande œuvre.
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Toute jeune encore, en 1581, elle avait lu une lettre de l’nm- 
lmssadeur d'Espagne à Londres, où était raconté le supplice d’un 
martyr anglais. Le souvenir en fut ineffaçable. L'évocation des 
catholiques qui souffraient là-bas obsédait complètement sa pen
sée : dans la chapelle de Pampelune, dans sa réclusion de Madrid, 
CCS lointains inconnus, confesseurs ou martyrs, lui tenaient com 
l’agi de ; elle les voulait voir, elle les enviait. Lorsqu’elle se don
nait la discipline : “ Ce ne sont pas ces chaînes légères que je dé
sire. disait-elle ; ce sont les fers des martyrs d’Angleterre!” Elle 
avait l’attrait de l’Angleterre : tout Anglais qui passait par Ma
drid. oit qu’il s’en allât du collège de Valladolid pour évangéli
ser sa patrie, soit qu’il vint clandestinement de là-bas étudier' à 
Valladolid, devenait pour Luisa un ami. Elle crut sentir,—et ses 
confesseurs justifiaient cette intuition,—que l'Angleterre était le 
poste oïl Dieu la voulait : sa vocation disait-elle, était “persistante, 
etlicace et longuement examinée".

En 1(101, sa décision fut prise : elle donna à l’Angleterre sa 
fortune. Eu 1(105, sa décision fut complétée ; elle donna à l’An
gleterre sa vie. Sa fortune d'abord : une pauvreté réparable était- 
elle la vraie pauvreté ? Tant que Luisa gardait la faculté de bat
tre eu retraite vers la richesse, il ne lui semblait point quelle fût 
vraiment pauvre. Elle résolut de fonder en Belgique, à Louvain, 

noviciat pour les Jésuites anglais : 20,000 ducats y furent af
fectés. Moins de douze mois après, légère des biens de ce monde, 
Louise de Carvajal quittait son pays. Paris, Saint-Omer furent 

étapes vers l’Angleterre,—vers ‘Tile des Saints", comme on 
persistait à l’appeler malgré l'hérésie. A Paris, elle put dire adieu 
à l'Espagne : elle rencontra, au couvent des Carmélites de la rue 
d’Enfer, les religieuses espagnoles que le cardinal de Bérnlle et
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Mine Avarie y avaient installées. A Saint-Omer, elle prit contact 
avec l'Angleterre catholique ; les Jésuites anglais avaient dans 
cette ville un collège, et Luisa, un mois durant, réchauffa son Unie 
et son courage à ce foyer d’exilés, avant de débarquer à Douvres 
au début du mois de mai de l'année 1605. Peu de temps s'écoula 
avant que la conspiration des Poudres, dont le roi Jacques Stuart 
rendit les catholiques responsables, ne fût l’occasion d’un nouveau 
déchaînement de rigueurs contre la vraie foi : Luisa avait été con
duite en Angleterre irrésistiblement par l’attrayante idée du péril 
et de la souffrance ; elle avait préféré, à l'opulente sécurité qu'elle 
eût pu posséder en Espagne, des voies plus Apres vers le salut et 
Dieu lui faisait cette grâce de tenir en réserve pour elle toutes les 
aspérités souhaitées.
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Luisa de Carvajal connut tout de suite les vicissitudes de la 

persécution. Elle fut abritée, pendant plusieurs semaines, dans 
un château où quelques prêtres catholiques trouvaient une dis
crète hospitalité ; la menace de visites domiciliaires la contraignit 
de fuir. Elle s’en fut à Londres, où une dame catholique la reçut, 
et l’appareil de rigueur dont étaient menacés les catholiques, à la 
suite de la conspiration des Poudres, intimida cette dame, qui 
pria Luisa de chercher un autre gîte. Alors, pour avoir un toit, 
elle dut faire une démarche dont son humilité et son besoin de 
silence l’avaient jusque-IA dissuadée ; elle se fit connaître A l’am
bassadeur d’Espagne, Don Pedro de Zuniga. Quelques chain- 
brettes furent mises à sa disposition par l'ambassadeur ; deux 
jeunes Hiles se joignirent à elle pour les occuper ; et c’est de ce 
moment que date l'activité catholique de Luisa de Carvajal dans 
Vile des Saints.

Les premières semaines de son séjour furent atroces : sou 
double rêve était déçu. Elle rêvait de voir, tôt ou tard, la foi ca
tholique respectée, et partout à travers les rues des caricatures 
antipapistes l'offusquaient. Elle rêvait, tout au moins, d'obteuir 
le martyre A défaut du succès ; et elle n’eut point de peine A se 
convaincre qu'étant étrangère A l’Angleterre elle serait peut-être 
expulsée, mais jamais martyrisée. Ces déceptions, pourtant, n’eu
rent point raison de sou courage. Elle écrivait A son frère : “ L’a
mour de moi-même, mes aspirations naturelles vers la paix et le 
repos m’attirent vers l'Espagne et non vers l'Angleterre.... Je 
ne connais pas un cœur moins fait que le mien pour endurer les 
agitations et les malheurs de ce pays : pouvez-vous imaginer dès 
lors que je reste ici pour mon bon plaisir ou par une piété d'en
têtement ?.... Me voici, moi, faible de santé, sujette aux peurs 
et aux appréhensions nerveuses, très portée par nature A désirer 
l’estime et l’affection des autres, me voici dans un désert plein de 
loups dévorants, dans une maison pauvre et obscure, vivant d'au
mônes, et cependant voua ne sauriez vous imaginer la paix et la 
tranquillité de mou cœur.... N'est-ce pas lu le résultat d'une 
force surnaturelle qui vient de Dieu, grâce A laquelle je ne sau
rais me dérober A d’autres épreuves ni cesser de faire la volonté 
de Dieu."
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giâce à ses livres, grâce à sa science de l’Ecriture, elle était en
PEgliae romaine ' ' m8 gne8 con9eils aux prêtres et aux fidèles de

Un prêtre, un jour, emprisonné pour papisme, inclinait A si 
gner une formule de serment par lequel il devait acheter son ac- 
qu.ttement ; mais ce serment était comme un désaveu implicite 
de autorité du Pape. Luisa le lui fit comprendre : elle le dissua- 
rnntf1 Ce pr*ï,re’ q!" P,éfé,a le oiartfre au serment hérétique, lui
iaM’ AnV', ® '/? e“,r,,rant- Par le fait de Luisa de Carva- 
jal, I Angleterre et le ciel comptèrent un martyr de plus. Elle
avait le goût des prisons où s'entassaient les catholiques suspects ; 
e I® les visitait, les réconfortait, les préparait à la mort. Son 
cha. me naturel et cette fascination qu’exerce toujours l’héroïsme 
séduisaient les geôliers ; elle obtenait pour ses coreligionnaires, 
noi pomt un acquittement, certes, mais ces satisfactions intime» 
qu une conscience délicate sait deviner et que les lois les plus ri
goureuses permettent d’accorder. Une veille de martyre, elle ras
sembla autour d elle, dans le cachot même, les deux prêtres qui 
t'ZlT Vf8e.1' le“r san,g et >"> grand nombre de catholiques qui 
,11?/ 'T, le ve,';d,et : et les geôliers étonnés enten-
fêt!u„r/T r à T* °re,MeS d'étranges cris d’allégresse qui 
fêtaient à 1 avance 1 imminent passage vers l’éternité. Le lende
main de 1 execution, elle se fit, en dépit des lois anglaises, l’hû-

mté dont elle jouissait était précieuse pour les catholiques__

I

IV

Mais cette immunité même ne tarda point à être contestée. Les 
magistrats de Londres apprirent que, dans le quartier commer- 
vant de la ville, une étrangère “ papiste ” avait prêché sa foi de
vant un auditoire improvisé. Luisa fut arrêtée Elle se crut pro
che de mourir et remercia Dieu. - C’est un prêtre déguisé,” criait 
la foule anglicane, et on voulait l'écharper. -• C’est une grande 
dame d Espagne, vint dire l’ambassadeur du roi catholique, et 
elle fut remise en liberté. Elle souffrit beaucoup de ce dénoue
ment imprévu : le martyre lui échappait, elle fut inconsolable.

L action pour elle avait deux charmes : celui de l’action même, 
et celui de la souffrance qu’elle espérait en recueillir. Elle conti-
d!îaJ„a/lrAeVOUJ?,Un e,"e e?comPtait la fin glorieuse, l'effusion 
du sang. Autour d elle la vie catholique rayonnait. Elle faisait 
des conversions : elle poussait les jeunes gens au sacerdoce ; elle 
levait d une Congrégation enseignante pour l’instruction catho
lique des jeunes filles. Mary Ward, qui fondait à cette date l’ins
titut aujourd hui florissant des Dames anglaises, ne fit qu’exau
cer, par là, un souhait ardent de Luisa de Carvajal. Sa maison
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était un foyer de “ papisme " : des dénonciations et son état de 
santé la conduisirent fi s'installer ailleurs, dans un domicile moins 
suspect. Mais son Ame, en quelque lieu qu’elle se cacliAt, demeu
rait,—elle aussi, elle surtout,—un foyer de papisme ; et George 
Abbott, l’archevêque anglican de Canterbury ne le lui pardon
nait pas.

Une seconde fois, elle fut arrêtée. Elle était, en fait, victime 
de la fort mauvaise humeur du roi Jacques 1er, qui venait d'être 
réfuté par le théologien Suarès, et qui ne pardonnait point au 
savant Jésuite, d avoir défendu contre ses maximes d’absolutisme 
le droit et la liberté de ses sujets. Suarès avait, au nom du Christ 
et de l'Eglise, réfuté les apologies de la tyrannie, dont Jacq 
1er parsemait ses lourds et pédantesques écrits : Luisa de Carva- 
jal, signalée à Jacques 1er comme une adhérente do cette foi ca
tholique qui osait s’insurger contre l’arbitraire royal, expia par 

emprisonnement la noble et légitime irrévérence du théolo
gien. Elle crut biqp, cette fois, qu'elle allait mourir. Elle comp
tait sans l'ambassadeur d’Espagne, qui parla fermement 
et elle fut relâchée.

Sa désillusion fut immense: la mort s'était dérobée, et l’on 
peut dire, dans toute la force du terme, que Luisa de Carvajal 
prit le deuil de cette espérance. Ce deuil mina sa santé ; elle vou
lait le martyre, et le martyre ne voulait pas d’elle. Par surcroît, 
Philippe II, désireux de témoigner au roi d'Angleterre quelques 
complaisances politiques, fit inviter Luisa A se retirer dans les 
Flandres : ce fut pour elle le dernier coup. Il lui fut si cruel 
qu'elle s'alita, et que, le 2 janvier llilt, A l’Age île quarante-cinq 
ans, Luisa de Carvajal rendit l'Ame sur la terre anglaise, dans une 
chambrette de l’ambassade d’Espagne. L’Espagne et les catho
liques d’Angleterre versèrent sur son cercueil des larmes d’admi
ration. i
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par son apostolat incessant A Londres, Luisa de Carvajal avait A 
coup sûr rendu plus de services A l’Eglise Romaine, en Angle
terre, que VAnuailu elle-même, si le succès l'avait récompensée, 
n'eut été capable d'en rendre. Luisa formait des Ames. C'est A 
l’école de cette Espagnole que le catholicisme anglo-saxon apprit 
à confirmer ses adeptes dans l’audace de bien vivre et dans 1' 
dace de bien mourir ; et lorsqu'on est tenté d'opposer A la préten
due stérilité religieuse des races latines l'épanouissement, gran
diose des races anglo-saxonnes, il sera peut-être permis d'objec
ter, sans être injuste pour celles-ci, que ce furent l'Espagne 
XVIIe siècle et la France A la fin du XVille siècle qui semèrent 
en Angleterre les germes d’une renaissance catholique.
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Le mouvement catholique
b AU CANADA

La colonie française (le Notre-Dame de Lourdes, Man., vient 
d être singulièrement favorisée. Un Français de France avait 
fait vœu d envoyer au Canada un drapeau du Sacré Cœur si 
1 avenir d une institution au sort de laquelle il s'intéressait deve
nait assuré. Son vœu ayant été exaucé, il a tenu sa promesse 

drapeau du Sacré-Cœur à la colonie dirigée par 
Dom Benoit, 1 éminent collaborateur du Mouvement Catholique.

Naturellement, il y eut grande manifestation religieuse lors 
de la réception du drapeau. A la vue des couleurs françaises 
portant pour emblème le Cœur Sacré du divin Maître dont il pro
page la doctrine avec autant de zèle que de science et d'autorité 
Dom Benoit exhala toute son Ame dans un superbe mouvement 
oratoire. Nous en trouvons dans le Manitoba le résumé suivant 
que nous sommes heureux de reproduire :

un draZu™ationalOU9 ^ "" eX VOt°' UUe -»«* et

lo Un ex-voto. Une personne pieuse de Lons-le Saulnier en 
nlr éCf' qT i® “j U°',u"‘e!'ai Pas Par discrétion, a promis de d’on- 
si llt. T ég ‘S® d“ Cauada u.“ Drapeau National du Sacré-Cœur 
si Dieu daignait, par les mérites de Jésus Christ et l’intercession 
on ;iar!e *!umacl,lée- sa,,ver de la ruine une grande institution ‘7*1 “uvre a triomphé de l'épreuve; la pieuse personne 
*"™le f notre é*llse.ce riche don pour y être conservé eu témoi- 
gnage de sa recou naissance.
1 -Il2° U“e ba»uière religieuse. Car au milieu de cet étendard 
brille 1 image du Sacré Cœur de Jésus, de ce Cœur adorable, dont 
la dévotion rechauffe aujoird’liui toute l'Eglise de ceroniiént ^ Ia P-uparttT’cLtTensmu:
ronnent d opines par leur ingratitude, autour duquel se
•' aemour Xuent.”6'Ve“te“ PO"r apporter la consolation d'un

3° Un Drapeau National. En effet, les catholiques de France 
se serrent de plus en plus autour du drapeau du Sacré-Cœur pour 
proclamer la royauté du Dieu fait homme et devenu notre pon- 
tite et notre victime, pour protester contre la révolution, cette

l
en envoyant un

l
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fille sortie de l'enfer, pour obtenir les promesses de restauration 
universelle et de grandeur nationale qui ont été faites à la nation 
française pour le jour où elle se consacrerait au Sacré-Cœur.

I >■ or ma is cet “ ex-voto splendide," cette “ bannière sacrée " 
ce noble “ drapeau de la France " sera déployé dans toutes nos 
solennités religieuses et patriotiques et porté en triomphe dans 
toutes nos processions. Nous l’étalerons pour aller à la rencon
tre du Consul de France, s’il daigne encore honorer i>otre colonie 
de sa présence, comme pour recevoir notre vénérable Archevêque 
qui a bien voulu jusqu'ici nous apporter, une fois, deux fois, trois 
fois chaque année, les bénédictions et les grâces de sa visite.

Nous le plantons dans cette église et auprès de ce monastère, 
bâtis en grande partie avec les aumônes de la France, sur les 
décombres de la première église et du premier monastère cons
truits en totalité avec les aumônes de la France et consumés 
le feu aussitôt que bâtis, au centre de cette montagne de Pembi- 

, aujourd'hui toute couverte de paroisses de langue française : 
Notre-Dame de Lourdes, Saint-Léon, Saint-Alphonse, Mariapolis, 
Bruxelles, Saint-Claude, Saint-Oyend, Saint-Daniel, où sont éta
blies trois communautés de religieux venus du tombeau du grand 
thaumaturge de la France-Comte, saint Claude, où s’élèvent trois 
couvents de religieuses envoyées par la grande cité des bonnes 
œuvres, la ville de Lyon, où fleurissent dix-sept écoles do langue 
française, dans cette terre qui sera à jamais, nous l'espérons, une 
terre catholique et une terre française.
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Ajouterai-je : nous le dressons contre les hommes qui en ce 

pays sont les ennemis du nom français ? Dieu nous garde de prê
cher des luttes de races ! Dieu nous garde de ne pas reconnaître 
qu’un grand nombre des Anglais du Manitoba sont respectueux 
de tous nos droits! Mais à qui apprendrai-je qu’il s’eu rencontre 
quelques-uns qui haïssent la langue française et voudraient 
l’éteindre en Amérique, fils de ces envahisseurs d’autrefois qui, 
pendant cent ans. guerroyèrent sur le beau sol de France pour en 
faire un royaume anglais, et de ces colons plus récents qui, alliés 
aux Iroquois, firent une guerre si terrible â nos pères sur les rives 
du Saint-Laurent? La constitution du Canada repose toute en
tière sur le principe de l’égalité civile et pol tique des deux races ; 
la constitution du Manitoba est fondée sur la même base. Or, 
au mépris de la constitution du Canada et de la constitution du 
Manitoba, un parti d’anglomanes fanatiques a, en 18VU, supprimé 
l’usage officiel de la langue française au parlement provincial et 
dans les cours de justice, a remanié les circonscriptions électo
rales de manière à noyer le plus possible l’élément français dans 
l’élément anglais, et surtout a porté une main sacrilège sur les 
écoles de langue française. Contre eux, nous dressons notre dra
peau. pour qu’il soit le signe de notre ralliement et une protesta
tion permanente contre l’injustice accomplie, jusqu’au jour de la 
reparation totale. Ce drapeau nous dit, â nous français : 
“Union!” et crie à nos ennemis ; “Justice pour ceux que vous 
persécutez ! ”
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tendre que la question des écoles est réglée à la satisfaction des 
catholiques manitobains.

Sa Grandeur Mgr Durieu, O. M. I.. évéque de New Westmins
ter, est décédé le 1er juin courant, à Vancouver, à l’hôpital du 
Collège St. Louis, après plusieurs semaines de maladie. Le vé- 
uéré prélat était entouré d’un grand nombre de membres de 
clergé et, en particulier, de Mgr. Dontenville, son coadjuteur. 
Les funérailles ont eu lieu le 3 juin, à la mission.

Mgr. Paul Durieu naquit à Saint-Paul-de-Mons, diocèse du 
Puy, France, le 3 décembre 1830. Il fit ses études au Séminaire 
de Monistrol, étudia la théologie à Marseille et fut ordonné prêtre 
en 1834. Il vint en Canada cette même année comme prêtre de 
la Congrégation des Oblats et évangélisa durant plusieurs années 
là Colomuie Anglaise, où son nom est partout vénéré. Il fut 
nommé évêque titulaire de Marcopolis, en juin 1875, 
sis tant de Mgr. L. d'Herbomez, de la Colombie Anglaise. Eu 1800, 
il fut nommé le 1er évêque de New-Westminster, avec juridiction 
sur toute la Colombie Anglaise, moins l’ile de Vancouver. Il a 
fondé la cathédrale de St. Pierre, le collège St. Louis, une acadé
mie pour les filles, l’hôpital Ste Marie et un grand nombre d’égli
ses et d’antres institutions.

Mgr. Durieu, durant sa longue carrière de missionnaire, a 
évangélisé 15 tribus sauvages dont voici les noms : Shawamish, 
Senchelt, Staloh, Tlayamen, Tlosli, Lillout, Tholston, Shusliivop, 
Okanagan, Seinilkameen, Yakima, Ckilcotiue, Tatenin, Yobgo- 
noivtan et Porter.

Partout dans ces missions, il a laissé les plus chers souvenirs 
dans le cœur des sauvages qu’il a eu le bonheur et la gloire d’ap
peler à Dieu.

Sa Grandeur Mgr Augustin Dontenville, O. M. I., coadjuteur 
du diocèse de New-Westminster et successeur de Mgr. Durieu, 
est né le 1 juin 1857, à Bischweller, diocèse de Strasbourg, Alsace.

Il fut ordonné le 30 mai 1885, fut élu évêque titulaire de Cer- 
manicopolis le 3 avril 1807 et sacré évêque coadjuteur de New- 
Westminster le 22 août 1807 par Sa Grandeur Mgr. L. A. P. Lan
ge vin, archevêque de St. Boni "ace.

-on

comme as-

Nous avons trop tôt exprimé notre satisfaction de voit• que
MM. Greenway et McMillan, les délégués manitobains, s’on retour
naient les mains vides. M. Laurier a bien fait mine de refuser 
leur demande de se voir confier l’administration du fonds prove-



«42 LB M JÜVBMBNT CATHOLIQUE

nant de la vente des terres scolaires, mais c’était pour arriver au 
même but, ou à quelque chose d’équivalent, par une voie détour
née. Laissons la parole au correspondant parlementaire de la 
Presse :

Le gouvernement fédéral vient de passer un ordre en conseil, 
qm n’est pas sans arrière-pensée et qui est la si „e de la démar
che de MM. Greenway et McMillan, pour demat. . r au gouverne
ment fédéral de remettre aux mains du gouvernement provincial 
les terres qui constituent le fonds des écoles du Manitoba.

Il y a plusieurs manières d’écorcher un chat, et Sir W. Lau
rier a bien des façons d’arriver à son but, sans faire crier les écor 
cliés. Ici ce sont les catholiques du Manitoba qu’on écorche. Osten
siblement, Sir W. Laurier a refusé catégoriquement le transport 
au gouvernement provincial des terres constituant le fonds des 
écoles, mais d'un autre côté, on apprend aujourd’hui qu’il a fait 
passer un ordre en conseil permettant au gouvernement provin
cial d entreprendre l’irrigation des terres du fonds des écoles du 
Manitoba.

C’est là que se montre le bout de l’oreille. Voilà le gouverne
ment Greenway introduit dans la gestion du fonds des écoles La 
suite est facile à deviner. Dans deux ou trois ans, le gouverne
ment Greenv ay aura amélioré les terres scolaires, il demandera 
une compem ation. Personne ue suppose qu’il va faire ces dépen
ses-là pour des terrains dont il ne reçoit qu’un intérêt précaire. 
Lh non, le coup, le coup est bien joué, Lorsque les dépenses en
courues en vaudront la peine, M. Greenway demandera à être rem
boursé ou à s’emparer des terres, pour se dédommager. Sir W. 
Laurier résistera pour la forme, et finalement cédera. M. Green- 
\\ ay sera alors arrivé au comble de ses vœux et, par une ligne 
courbe souvent plus rapide que la ligne droite, il aura englobé le 
patrimoine dont les catholiques prétendent avoir leur part.

Ah ! le tour est finement conçu.

Que d’habileté pour arriver à commettre une mauvaise action t 
Que de fourberie, plutôt ! Avec la moitié moins d’ingéniosité et 
un peu plus de détermination et de courage, il y a longtemps que 
M. Laurier eût réglé à fond la question des écoles.

Souhaitons que ce gouvernement de malheur du Manitoba 
disparaisse au plus tôt, puisque les deux gouvernements.'alliés s’en
tendent corn me larrons en foire pour consacrer la plus abominable 
des spoliations. Aussi bien les élections générales aui ont lieu très 
prochainement dans la province de l’ouest. Les catholiques mani- 
tobains vont sans doute s’organiser pour chasser du pouvoir le 
persécuteur qui a ajouté à leur endroit la fourberie à la brutalité. 
Ils ne sauraient être plus mal avec n’importe quel autre gouver
nement, et en cassant les reins à la funeste alliance du gouverne
ment provincial avec le gouvernement fédéral, ils y gagneront 
toujours[de voir cesser les complaisances du pouvoir central, tel
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qi. actuellement constitué, envers un pouvoir qui s'est mis 
hors de la constitution du

643

eu de-
pays.

AUX ETATS-UNIS

Des conventions de catholiques de langue allemande ont eu 
lieu récemment dans différents Etats, notamment dans les Etats 
de 1 Illinois, du Missouri et de la Pennsylvanie. Nous n'avons pas 
encore de compte-rendu de leurs délibérations.

S'il faut s'en rapporter au témoignage d'hommes compétents 
a en juger, les écoles publicities des Etats-Uni 
formateurs canadiens admirent 
quelques années dans 
James Henderson,

9t que certains ré- 
tant, seraient entrées depuis 

une période de déclin. C’est ainsi que M.
un homme qui a beaucoup voyagé et qui a 

Nciv-York"- 8 8y9tèmeS' éc,'ivait r*cemment dans le Sun, ,1e

nthmétique, d histoire, de géographie et,Vautres connaissunces 
utiles et indispensables que ne l’est un enfant de quatorze

.., V" 1Tr‘,mbul1 La,l<*' professeur de philosophie à l’Univer
sité de 1 ale, dans son “Essai sur l'enseignement supérieur" pu- 
b le toufc récemment, fait à peu prés les mêmes constatations 11 
trouve très mince le bagage des connaissances les plus élémen
taires possédé par un enfant de douze ou quatorze ans, qu'il ait 
etc tormé dans une école publique ou privée. Il 
lire ou écrire

ans ici.

ne peut parler,
sa propre langue sans commettre les plus grosses 

fautes II ne commit rien ou ,1 peu prés de notre système plané
taire, bien qu il ait appris une liste interminable de noms de 
montagnes, de rivières et de villes A prononciation impossible. Il 
n a pah sur les chiffres que pour arriver à être embarrassé et 
rédu.t à quia, dès q„ on lui pose la moindre question d'arithmé. 
tique pratique qui exige une nouvelle combinaison des règles ' 

M. spead, parlant des écoles de la campagne, dit qu'elles 
sont tout simplement impossibles à qualifier. Et que d’autres 
témoignages du même genre on pourrait invoquer! Et voilà 
pourtant ce que produisent ces écoles pratiques si vantées par
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nos progressistes ! En vérité, ce n'est pas seulement le souci de 
leurs convictions religieuses que négligent les parents catholiques 
assez dénués du sens catholique pour envoyer leurs enfants aux 
écoles publiques.

S. G. Mgr. Chapelle, archevêque de la Nouvelle-Orléans et 
délégué apostolique à Cuba et à Porto-Rico, va consacrer dans sa 
cathédrale le premier évêque des Etats-Unis à I»orto-Rico, le R. 
P. Jacques Blenk, de la Société de Marie, nommé à cet évêché.

Le Catholic Sentinel, de Portland, annonce que la nomination, 
de Mgr Christie, évêque de Vancouver, au siège métropolitain, 
d’Oregon City, est aujourd’hui officiellement confirmée. 1

1AUTRES pays I

Italie.—Don Albertario vient d'être mis en liberté et de re
prendre la direction de l'Osservatore Cattolico. Nous (

nous propo-
sons de parler plus longuement de ce brave dans une prochaine 
livraisou.

c
t
c

M. Nicolas Notovich, un russe schismatique, a récemment 
publié sur la pacification de l’Europe, un ouvrage important au
quel la Conférence de la Paix, qui tient actuellement ses séances 
à la Haye, donne une actualité saisissante. On sait que le Pape 
n'a pas été invité à cette conférence.

M. Notovitch, traitant de l'établissement d'un tribunal paci
ficateur, écrit avec raison ces remarquables paroles :

Si le siège du tribunal offre un intérêt majeur, le clioixdeson 
président est d une importance capitale. Si ce président appar
tient à. une nation faible, il est dénué de prestige, quel que soit 
son mérite personnel, parce qu’en pareil cas la valeur de la fonc
tion 1 emporte sur la valeur de l’homme. S’il appartient à une 
nation forte il devient suspect ; il est mêlé directement ou indi
rectement à presque tous les litiges soulevés et, par là, semble 
incapable de se prononcer en toute impartialité d’esprit.

Il faut donc que ce président soit le délégué d’un souverain 
plus que tout autre désireux du maintien de la paix générale, 
n ayant en jeu aucune question politique à régler, assez puissant 
pour soulever le monde d'une parole, trop dépourvu de ressources 
pour arrêter un seul bataillon en marche, j’ai nommé le Pape.

Ses frontières sont illimitées et elles sont en même temps 
contenues dans un palais, une église et un jardinet. On l’écoute
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déférence dans les cinq parties du monde et à genoux dans 

quelques-unes ; U ne pourrait cependant commander à un colonel 
de combattre pour sa cause sans s'exposer à être désobéi II a à 
cœur la prospérité de la race latine, mais les races slave', germa 
nique, anglo-saxonne ne l'intéressent pas à un moindre degré.

Il les protège toutes également et aucune—même celles nui 
ne croient pas à sa mission divine—ne se soucie de diminuer son 
piestige et d affaiblir son autorité, car toutes comptent de ses 
adhérents parmi leurs nationaux, et c',st lui qui leur ordonne de 
des ioi" J e' e" rle,“ “ trall,l"iHité d- Etats ou ils vivent à l’abri

Sa doctrine, du reste, peut se résumer en deux mots : l’amour 
chain™**** °’ °* * PB1X eSt *a con^it'°11 tnême de l’amour du pro-

tribunal

avec

Le Pape doit donc être le président perpétuel du 
pacificateur.

—Dans la Kaaaegna nazionale de Florence, un écrivain monar
chiste étudie la conduite tenue par l’Italie officielle en exigeant 
l'exclusion dn Souverain Pontife de la conférence de la Paix. Voici 
la conclusion de son article :

En résumé, qu’on examine notre situation intérieure ou exté- 
rieure, la conduite du gouvernement n’a été ni opportune ni sage 
Cette hostilité systématique et inutile vis-à-vis du Pape rallume 
chez les catholiques d Italie toutes les colères, toutes les indigna- 
tKjn.S' juste au moment où le péril est plus grand, où les 
des différents partis subversifs et révolutionnaires 
ardentes et plus sérieuses.

A 1 extérieur, nous avons fait entendre une note discordante 
en nous isolant de l opinion publique, de l’opinion des gouverne
ments et des peuples, dont pas un ne s’opposait à l’intervention 
du Pape ; nous nous mettons mal avec le tsar qui la désirait vive- 
ment ; nous assumons la tâche ingrate de nous opposer au Saint- 
Siège dans 1 une de ses aspirations les plus nobles et les plus éle
vées : nous nous rendons odieux aux catholiques du monde entier 
en faisant croire que nous combattons l’idée religieuse sans trêve 
ni raison ; nous montrons que nous repoussons dans un congrès
L!,,r!lie|1-Ce dU Pap!,' a*T-S que nous devons y souffrir le représen- 
l*'} del empereur de Chine qui vient de nous humilier, du Pérou 
et de 1 Equateur qui n ont pas encore voulu reconnaître le royau
me d Italie. Le gouvernement italien se vante d’un succès oui ne 
présenta point de difficultés, et qui ne rencontre 
tines ; dont on ignore les motifs, dont 
queuces.

menaces 
se fout plus

point de sympa- 
on ne voit pas les cotisé-

On sait que le gouvernement hollandais, répondant, à une in
terpellation des députés catholiques, a déclaré que le Pape n’ayant 
pas été invité depuis 1870 aux conférences internationales, sa non- 
invitation pouvait être regrettée, mais ne devait pas surprendre.

seront créés cardi——Voici, paraît-il, la liste des prélats qui 
naux au prochain consistoire :
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Mgr. Ciasca, .secrétaire de la Propagande ; Mgr. Mathieu, ar- 
chevôque de Toulouse ; Mgr. Missia, archevêque de Goritz : Mgr. 
Casanova, archevêque de Santiago, au Chili ; Mgr. Richelmy, ar
chevêque de Turin ; Mgh Porta no va, archevêque de Reggio Cala
bria : Mgr. Francica-Nava di Bontifé, archevêque de* Catane et 
nonce apostolique à Madrid ; Mgr. Casali del Drago, patriarche 
d'Autriche, et vice-gérant de Rome; Mgr. Cassetta, patriarche de 
Lépante, assesseur du Saint-Office ; le P. Vives da Llevaueras, 
capucin espagnol, définiteur de son ordre, et consulteur de plu
sieurs Congrégations romaines ; le P. Cormier, dominicain fran
çais, procureur général de l'ordre, iX Rome.

Le grand jubilé de l’an prochain sera le premier de ce genre 
célébré depuis 1825, ainsi (pie le rappelle Léon XII1 dans sa bulle 
d indiction A l’époque où aurait dû régulièrement être procla
mé le jubilé subséquent, 1850, le Pape était à Gntite et l’Eglise 
souffrait encore des blessures cpie lui avait infligées la révolution 
romaine. En 1875, Pie IX n’ordonna pas le jubilé, craignantque 
les catholiques qui visiteraient la Ville Eternelle ne fussent in
sultés.

* Grande fête religieuse iX Naples le 0 mai à l'occasion du mi
racle qui se renouvelle deux fois chaque année depuis des siècles, 
de la liquéfaction du sang de saint Janvier.

1
1France.—Deux congrès très importants ont eu lieu 

meut a Lyon et à Paris. Nous en parlerons avec détails dans notre 
prochaine livraison.

Nous sommes à la veille de la plus terrible lutte que l'on ait 
jamais projeté de faire en ce siècle contre les catholiques do 
France.

recem-
c
1

<

1

Un indice des modifications (pii s'opèrent 
dans l’état d’esprit des Anglais : il y a dix ans, le monde officiel 
anglais n’avait aucun rapport direct avec la hiérarchie catholique; 
il y a quelque temps, l’ambassadeur anglais près le Quirinal don
nait un grand diner en l’honneur du cardinal Vaughan, alors de 
passage iX Borne.

Notons à ce propos que Mademoiselle Singleton, belle-fille de 
l’ambassadeur, Lord Currie, s’est récemment faite catholique.

—Shakespeare, le géant de la littérature anglaise, est l’un 
des hommes privilégiés dont le souvenir demeure éternellement 
jeune ; mais, comme le grand poète de la Grèce antique, son lns-

Anulkteriie.
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toire est entourée de mystère. On a soutenu, 
que lu véritable auteur de tant de chefs d’ 
que François Bacon, et personne ne paraît 
religion appartenait le grand écrivain.

Un oratorien anglais, le R. P. Sébastien Bowden, vient d é- 
cnra un livre ou il étudie le théâtre de Shakespeare à . 
point de vue. Voici la conclusion à laquelle aboutit le 
deu :.

647

on soutient encore 
œuvre ne serait autre 
encore savoir k quelle

ce dernier 
P. Row-

ancienne, il a toujours eu soin H7m fii» a* 8tèl’e quelque pièce 
de satire contre la vieille rclivinn f“'™ dl8t'a;'*>tre tous les traits

„ron7„C’eSt,leCardinBoGibb°“9’ archev^ue de Baltimore, qui 
prononcera le sermon de circonstance, lors de l’inauguration de 
la neuve le cathédrale de Westminster, actuellement en cours de 
construction et qui, espère-t-on, pourra être livrée au culte au 
mois de septembre de l'année prochaine, à l'occasion des fêtes du 
Angtoto Fe rétr uli89ement de la hiérarchie catholique en

b» Üî “"°"* '• M. d.

Si I.ssE.- La campagne antimaçonnique s'étend â la Suisse A 
Genève on demande l'adoption d'une loi disant : “ Tout juge sera 
técusable s il appartient à une société secrète dont les membres
o°:v::rr "meint |,engagement ,,e * 8°"teui--, ^ qUe runeou
ou 1 autre des parties en cause appartienne à la même associa-

JJSiïC Vo8t '• -d-
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Espagne.—Vu grand pèlerinage national eucharistique 
lieu le 17 mai à Villaréal où sont le corps et le tombeau de. saint 
Pascal Bay Ion que le Souverain Poneife a donné l’an dernier 
protecteur aux congrès et associations eucharistiq

Ce lut une superbe manifestation de piété ardente.
Les journaux d'Europe annoncent que Castolar est mort 

muni des sacrements de l’Eglise.

a eu

pour
lies.

1.(inouïe,—On croyait généralement, et nous nous sommes 
fait l’eclio de cette opinion, que le nouveau premier ministre de 
Hongrie, M. de Szell, serait plus que son prédécesseur favorable 
aux intéiêts catholiques. Il n'en est malheureusement rien. Il 
vient de faire adopter par les deux chambres hongroises, en dépit 
des pinti stations du clergé et des chefs catholiques, une loi qui 
lui permet tera de frapper d’amende ou de la prison les prêtres qui 
lie liendiont pas en. chaire pendant les périodes éle Morales 
conduite plaisant au gouvernement.

Chine - Nous avons donné dans notre dernière livraison le 
texle du décret reconnaissant officiellement la religion catho
lique en Chine, ainsi qu’un extrait d’une lettre de Mgr. Favier, 
vicaire auostolique de Pékin, commentant ce document. Voici 
une lettre de M. Bettembourg, procureur général de la Congré
gation de la Mission, aux directeurs de l'Œuvre de la Propagation 
de la Eoi, et qui jette encore plus de lumière sur le sujet :

Si, dit M. Bettembourg, les mots qui sont en tête de 
pièce officielle : <)m l'on ne conforme rt ce qui a été décidé ! sont 
bien, cette fois, l’expression de la vérité, il y a là un gros événe
ment pour l'extension de la religion catholique et des missions en 
Chine ; son importance ne vous échappera pas. Je ne saurais ou
blier que l'Œuvre de la Propagation delà Foi, a, après Dieu, la 
plus grande part dans' ce résultat : aussi je tiens, à ce que vous, 
MM. les Présidents et les membres des Conseils centraux, en soyez 
les premiers informés. Permettez-moi de vous féliciter de ce suc
cès et. par vous, tous les associés de l'Œuvre.

Peut être estimerez-vous que cette situation nouvelle pour 
le christianisme en Chine exige des sacrifices nouveaux, un effort, 
dos secours, plus considérables ; je le crois aussi et, j'ose ajouter, 
je l'espère.

Du reste, Mgr Favier, comme conclusion à la pièce impériale, 
ajoute que “ déjà les nouveaux convertis ne se comptent plus ; 
ce sont des régions entières qui veulent se faire catholiques ! il 
semble que l’époque de la conversion des Chinois est proche."

Dieu l'entende I Mais pour nous, puisque le paganisme tombe 
et n'est plus l’ennemi séculaire en Chine, n’est-il pas l’heure de
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gardei au, prix ties plus grands,sacrifices I»'tête du 
qui se dessine ? Si nods hésitons, notre 
demain occupée par le protestantisme 
guette ?

04»

mouvement 
place ne sera-i„e"e pas 
international qui

tolat catholique dans cette région, 
ges suivants,:

l-IO-a
extrayons les pnssu-Nousen

g£de enJo™ de\ racie,,rtrorvWbleHi,','é **
le symbole de la f. i catholique ?... Cette union* 9desb e'ï ^ ? »e<$

ér rn«^x
même de Ta^rCTClKuKt^wT"*- ^

de chaudes sympathies pour la religion du 
représentaient.

2î^B"S5'FiEHéEtSEfrères égaréa pour ies faire entrer dans l'Arche du Saîit

î££XtS££S2ar** - e*~ ■'*' s-i-ï

©u vue conservent 
passé et ceux qui la.

sous ses '
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Je pourrais en nommer plusieurs autres de belle intelligence
2,1, dù-1^®,enî' à dépeQ8er leur dévoilaient pour la religion na
guère objet de leur mépris et de leur colère.

La cou version des Malgaches a commencé par la population 
pauvre et rurale ; les medeste» habitants des 
donnés en

la grâce de Dieu, qui glisse sur les cœurs endurcis par l’orgueil. 
Mais cette conversion se fera, puisque Dieu la veut ; le cœur des
S 20mtsmI«‘îOU,lb,eUX-dan8 008 600,68 de Tananarive (aujourd’hui 
3,200), sei a la terre Vierge et fécomie où germera le grain de sé-
bfe^rtë! i.:PKt£‘et à couvHr’de 8on °“bre

Tous les secours humains. * • i- ------manquent : la politique se,. . ^'««hostile, 1 inconduite nous maudit, le préjugé nous

le cœur plein d espérance, nous laissons passer les orages, et si 
nous savons condescendre à toutes les faiblesses, nous ue saurons 
dTla FViT mel ’ devant lerreur ou i iupiété, le drapeau victorieux

nouamontre

Ces renseignements seront complétés par un extrait d’une 
lettre adressée à la Croix

I
P*r Mgr Corbet, vicaire apostolique de 

Madagascar-Nord, un vicariat récemment érigé. Le vénérable 
prélat écrit :

1

1

ïzsi r-jL-szs

tions." 6 “ dH : “ Allez’ évangéliser, toutes les na-

1
i
i

I
I
J
I

ÉM1SBSIsous du 18e degré. Partout, dans ces provinces, on désire le mis
sionnaire, mais partout on est sans ressource.

|BtfndaI,.t; qUe je P,,iaee envoyer les missionnaires qu’on 
s i.’ J env61e-»»tant que possible, des catéchistes et je vou- 

drais, à 1 exemple de nos ennemis, recourir à l’apostolat de la
presto,
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„„„ Mais,V fautait, pour cela, une imprimerie et des person
nes capables de la diriger. Les personnes pourraient 
tour d elles un certain apostolat de la parole, tout

di
exercer ali

en préparant oi
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Natal,-Les Petite* Annale* de* Missionnaire* (thial* de 
Marie Immaeulée nous apportent dans leur livraison de mai. le 
texte d'une lettre adressée au Supérieur général de la Congréga
tion par un missionnaire d’Afrique, le it. P. Le Texier. h l'occa
sion des noces d’or d'oblatiou religieuse de Mgr. Joli vet O M I 
vicaire apostolique de Natal. C'est un document fort inté,•es-’’ 
sant et dont nous allons faire de larges extraits.

Après avoir esquissé la physionomie, très attachante, d'un 
groupe de missionnaires oblats, le P. Le Texier ajoute :

Mais il y avait au milieu de nous quelqu’un qui racontait 
mieux et qui savait plus d'histoires que nous tous, quelqu'un qui 
avait voyagé plus que nous tous et qui connaissait tonte- nos 
missions et d autres encore. Aujourd’hui ses missionnaires étaient 
venus prendre part A sa joie ; mais, sonventes fois le vieil évêque 
avait dû partir pour leurs missions lointaines, partager leurs dif! 
Acuités et leurs peines. Après des journées, des mois du voyage 
en voiture, en charrette ou Achevai, le vieillard à cheveux bfaifcs 
arrivait dans la pauvre inissiou qui ne marchait pas. malgré tous 
les efloits. le missionnaire était triste, presque découragé Peu 
dan t un ou plusieurs jours, dans une misérable cabane ^l'évêque 
partageait avec le missionnaire son frugal repas : on causait on
pèurA nèu <î'horivoneLA 1 9,t."ati™; les difficultés s'aplanissaient 
peu A peu, I horizon paraissait moins sombre et le couratm reve- 
naît au cœur du missionnaire. L'évêque pouvait aloiTnartlr 
la"poïet n'ïai* d,0llnait ''aumône de la Propagation de
,1èr» hénldi uSalt tomber,de son cœur paternel, dans une der- 
sorma'i's^n’esLCT'pas ? !,>ame8 encourageantes: “Ça ira bien dé-

, . K,n ‘,875’ ''évêque de Be'lline venait A Natal commencer cette
VAved® d® Sa V1® qUI a été P°ur '“i et pour le Sud de l'Afrique 
1 Aged or que nous couronnons aujourd'hui. Il succédait A Mgr
nül, H qUI’ q,,el?ues années après, rendait saintement son Ame h 

j1'”' une visite au Saint Sacrement. Le vicariat de Natal

aussMel'.oVlrj^T^, d ouvriers apostoliques travaillaient 
folié» »i autre.c0“ du Drakensberg. Borna en Basutoland était mv et nio ra d-e 86 former de,,x Petites succursales. Kimber
ly et Bloemfontein avaient plusieurs années d'existence, sans
SXXftÏÏv“,*’5- “* - .................. ..............

heureux,.
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j’imagine, il y a vingt-cinq ans, ces ouvriers de la première heure 
qui avaient tant prié et tant souffert en voyant arriver ce mes
sager du ciel, qui devait, par la force de son génie et de sa foi, 
créer les œuvres que nous admirons aujourd’hui.

On ne fut pas longtemps avant de constater les effets de sa 
sage administration. Les anciennes missions se transforment ra
pidement, et de nouvelles se fondent régulièrement chaque année. 
On sent une nouvelle sève dans l’arbre de l'Eglise d’Afrique. 
Monseigneur visite son immense vicariat ; partout où il passe, il 
fait du nouveau et il fait du bien. C’est dans l’admiration de 
cette activité prodigieuse, de cet épanouissement d’œuvres, de 
ces fondations sans nombre, qu’un brave Irlandais appelait Mgr 
Jolivet : the mighty great little bishop, le grand et vaillant petit 
évêque. En effet, en quelques années, l’état des choses change 
tellement qii il nécessite la création d’un nouveau vicariat et de 
deux nouvelles préfectures apostoliques. Le Free State, le 
Transwaal et le Basutoland sont détachés de Natal, que Monsei
gneur se réserve.

Nouvelle Calédonie.—Tous les agents coloniaux français 
n’ont pas la sagesse de se conformer au fameux mot d’ordre de 
Gambetta. Il en est qui exportent leur anticléricalisme, ainsi que 
le prouve cet extrait d’une lettre adressée à la Croix par une per
sonne très autorisée :

Mais, pour améliorer la situation de l’indigène, il ne faudrait 
pas, comme le fit M. Feillet, gouverneur de la colonie, qui, pas
sant, il y a un an, dans la grande tribu de Bondé (tout à fait au 
Nord), une des plus sauvages—se détourner, avec affectation, de 
la case du missionnaire, seul représentant de la civilisation, ni 
assembler les indigènes pour les engager à “ ne pas écouter le 
Père."

Depuis, cette mission est en désarroi.
Le même procédé a été suivi partout plus ou moins ouverte

ment par les agents de l’administration, et je ne qualifierai pas le 
procédé employé par M. Teillet, qui, dans une récente conférence 
à la Sorbonne, déclarait que les missionnaires ont rendu de grands 
services, qu’ils avaient de l’influence sur les indigènes, mais qu’ils 
l'ont “malheureusement" perdue ! .

Brésil.—Un correspondant de la Croùc au Brésil adresse à 
notre confrère parisien une longue lettre daus laquelle il énumère 
les résultats qu’attendent pour l’Eglise les populations du Brésil, 
è la suite du Concile que tiennent actuellement à Rome les 
évêques de l'Amérique du Sud.

Nous en faisons de larges extraits :
Soumission et amour au Saint-Siège.—Tel 

doute, pour le Brésil, un des fruits de ce Concile.
Ce pays a été pendant quelque temps, il y a quelque soixante 

ans, un des boulevards du régalisme ; ôn y discutait la séparation

I
sera, sans aucun

-<
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"ie|iht°/ne’,1Àétablisflement d’,m® Eglise nationale, l’abolition du 

q"e- T ZUT'®" 188°’,e g°uvernement, comme ch L L , Ph 11 en Aut,',ch®- s’arrogeait le droit de nommer les 
féZ in hon“ralres’ tout en le niant aux evêques, de régler
Siège et mêm’eli? T^ttre à 8“n “pIacet” les actes du Safnt- 
Siège, et même de décider certaines questions de doctrine.
noue a dèltv Tïïïî heure»sement : la République du moins 
fait leurs ét7«,dè J°^phiame, 168 évêques, dont plusieurs ont la manvfif! d Ro“®’ Prof«8sent les saines doctrines. Mais 
la mauvaise semence n est pas encore complètement morte.
et bien fon ventT* de Lt°n XIH n’arrive P»8 toujours aux fidèles 
les paroisse! eDCyChque9 ne sont ni Priées ni lues dans

de laCdî^n °ideUr relatiIe et 1ui est ,oin d’6tre universelle vient 
uar enchant qUi*T8 9épa1r® de Rome ; elle disparaîtra, comme 
Sri» . que 68 ®v(*l"es auront vu Rome et auront
^ r" ,LlbéDtd,Cti0n.d,‘ Saint-Père, les mesures nécessaires 
reine 7^tresPseU ent encore leurs diocèses à l’Eglise

n.J.7CT,PiCAT,ONuDV t'^ERoÉ,—Il y a bien encore, et un peu 
partout, quelques abus, mais qui disparaissent peu à peu. Rome
Brésil^8 °nt p,us8ami“ent aidé A former de bons prêtres, pour le

t “V" '«s circonstances particulières dans lesquelles nous nous 
trouvons, je ne crois pas qu il soit opportun de fonder un Sémi-
drôïteddau Brésil116 dlocè9e; P®u d® ressources dans beaucoup d’en- 
drcnts du Brésil, encore moins de vocations, quelques élèves à

isolés dè’leu're'famHtos'et de kurs'amis^ ^tr6 "n P6U d<lW *

î^étohr 7’ °"Jî mllle" eat excellent. Tout au olus, pourrait- 
on établir deux Séminaires, un pour la province de Rio, au Sud • 
un autre pour celle de Balsia, au Nord, mais le Séminaire unique
rdBto,»WHUI1 fergé meille,,r’ P*119 unl ®t. grâce aux ressour- 
avJ?l' i, d,ocès®8 Pourralt être un établissement modèle 
rrn» H £ 7T e“"rS' AveC un Séminaire établi en Eu- 
Bré^i " ffl ’ d all,eur8' P°ur ta»8 les aspirants au sacerdoce du

Autre nécessité : celle d'avoir quelques Petits Séminaires

,î‘.y ad®9 Lazaristes A Rio, A Minas, A Bahia, A Gara ; des 
Capucins A Maranhao et à Gara ; des Dominicains A Goaz ; mal-
û®“nr®lpüeme'lt’ 6 dl,79? d® Para n’en Possède plus. Les Pères du 
Saint-Esprit sont allés dans l’Amazone où ils viennent de fonder

nos
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un orphelinat, et les quelques Capucins que le gouvernement a 
fait venir s occupent des colonies agricoles où ils reçoivent et ins
truisent les Indiens.

La F ranc-Maç'onnerie.—Enfin, le clergé se demande quelle 
conduite il doit tenir envers la Franc-Maçonnerie. Sans doute, il 
est peu belliqueux et ne prétend pas recommencer la lutte de 1873. 
Mais, après tant d'Encycliques des Souverains Pontifes condam
nant la secte, il soupçonne qu’il a autre chose à faire qu’à enter
rer avec tous les honneurs religieux et devant des insignes ma
çonniques. un grand maître adjoint honoraire, 83e.*., mort subite
ment sans marque de repentir et sans sacrements, après avoir 
signé des diplômes de la Loge.

***

Il est bien inutile de vous déclarer que mon intention n’est 
pas de préjuger les décisions du Concile.

Je me borne à répéter ce que disent les plus sages et les meil
leurs, et j attends avec confiance et respect l’occasion de m’incli
ner devant les ordres et les directions de NN. SS. les évêques.

*** 1
En résumé, le Concile des évêques de l’Amérique latine sera 

, , ®y^,iem6nt dans 1 histoire du Nouveau-Monde et dans celle de 
l’Eglise, eu même temps qu’une nouvelle gloire du pontificat de 
Léon XIII. Grâce à la sagesse du Pape, à la docilité et à la pru
dence des évêques, voire même aux conseils éclairés de prélats qui 
connaissent les républiques sud-américaines, comme S. Em. le car
dinal Gotti, Mgr. Guidi et Mgr. Macchi, anciens ou actuels inter
nonces dans ces pays, les abus seront redressés, les liens entre les 
nations latines, que la Franc-Maçonnerie et le protestantisme vou
draient jeter—pour pouvoir mieux les écraser et les pervertir— 
dans les bras des Etats-Unis deviendront plus étroits et plus 
forts ; une nouvelle force, un nouveau zèle animeront les évêques, 
et à leur retour et par leur intermédiaire, de nouvelles grâces 
couleront sur les clergés et les peuples qui béniront à l’envi le 
grand nom de Léon XIII.

un

Equateur.—Nous lisons dans la Croix du Chili portant la 
date du 1er avril, la note suivante :

Le président Alfaro a reconquis le terrain perdu. La révo
lution qui travaillait pour le rétablissement de l’ordre, de la jus
tice, de la liberté et de la religion a été complètement vaincue,. 
ses troupes sont dispersées. Ce n’est que pour un temps ; et avant 
la fin de 1 année de nouvelles luttes fratricides ensanglanteront • 
la patrie de Garcia Moreno.

PÉROU.—Les dépêches annoncent l’élection de M. de la Ro- 
niana à la présidence du Pérou. M. de la Itomana est un grand 
catholique.

Bravo!

5 juin 1800.


